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1S6 REVUE DE LA MODE

SOMMA1RE

Gravures : Polonaise en grenadine. — Cos-
tume en drap cachemire. — Toilette en
faille et grenadine. — Paletot d'ete. — Dix
parures cols et manches. — Deux boünets.
— Trois fichus, — Dix bas de soie. — Pei-
gnoir de coiffure. — Confeciion d'eie. —
Paletot d'ete. — Polonaise de cachemire.
— Toilette en lainage gris-rasse. — Cos-

rangee de pattes rattachees par un bou-
ton. Manches longues et un peu larges
ornäes d'un haut revers borde de la mSme
pasäementerie.Grandes poches sur les cö-
t6s. — Modele de la maison Duboys,31,
rue d'Anjou-Sainl-Honore.

LINGERIE
5. Toilette toile avec applieation de

valenciennes, col reversible et ouvert, ä

7. TOILETTE EN TOILE.

pour tourner ä droite et se rattacher derriere. Ea haut du corsage, petit revers en
velours trappe. Manches longues, un peu larges du bas; ledessous est en drap cache¬
mire; la parlie de dessus est en faille verte plissee en travers et retenue par une bände
de velours. Noeud de faille au bas de la manche. — Modele venant de la maison
Duboys.

3. Toilette noire en faille et grenadine. — Jupe longue bordöe d'un haut p'iss£ ä
täte. Polonaise en grenadine bordee de deux hautes rangees d'eifiles; eile est relev^e de

20.

5. TOILETTE EN TOILE.

turne en soie. — Robe princesse, — Toi¬
lette en faille et fantaisie (devant et dos).
— Toilette de courses (devant et dos). —
Rebus.

Supplements : Plan:he de modes coloriees.
— Planche de pairons et de broderies.

I I

8. PARURE DEMI-TOILETTE.

25 fr. — Ce modele et les suivants ont
ete dessin^s chez M mts Cely, 8, rue de la
Paix.

6. Toilette toile brodee, col Medicis,
ä 12 fr.

7. Toilette toile avec biais de toile de
couleur, ä 12 fr.

9. PARURE DEMI-TOILETTE

cöte avec des noeuds de faille. Le corsage boutonne de cöte ä partir du haut de l'e-
paule; dessus est place un demi-fichu borde d'efales et descendant de cöte rejoindre
la polonaise sur un nceud de faille ä longues coques. Manches longues un peu larges
du bas ornees de plissös de faille, d'eifiles et d'un noeud de cöte.

U. Paletot d'etö. — Jupe de faille noire. Paletot de faille noire. Le devant est forme
d'entre-deux de passementerienoire brodle de jais. De chaque cöte, sur la poitrine,

11. PARURE AVEC POINT MIRECOURT

EXPLICATION DES GRAVURES

1. Polonaise en grenadine noire,
bordee dj dentelles noires, d'un
plisse remontant place au-dessusde
la dentelle. Derriere, la polonaise
forme Schärpe partant de la hanche
droite, oü la fixe un nceud de faille,
pour descendre ä gauche en larges
plis. Manches un peu larges, tres-
ornees au bas de dentelles et de co-
«jaes de faille. Jupe noire unie. —
Modele de la maison Duboys, 31,
rue d'Anjou-Saint-Honorö.

2. Costumä en drap cachemire
vert myrte, orne de larges bandes
de velours frappö vert myrte. Ces
bandes sont bordees des deux cötes
d'un pelit plisse de faille möme
nuance. Jupe longue bordee de
trois rangs de grands plisses. De¬
mant, un peu de cöle, la polonaise
s'ouvre pour former un grand revers
double de velours frappe. Une large
e. harpe part de la hanche gauche 12. TOILETTE DE MOUSSELINE. 13. TOILETTE DE BATISTE.

14. TOILETTE DE TOILE.

8, 9 et 10. Parures demi toilette
avec coins brodes points d'Alericon,
ä 15 fr.

11. Parure de toile, garnie de
point de Mirecourt. Juli modele de
toilette ä 35 fr.

12. Toilette de mousseline plis¬
see, garnie de fine guipure avec Ja¬
bot assoiti, ä 30 fr.

13. Toilette en batiste de cou¬
leur, garnie de broderie blanche et
rehaussee d'un pelit volant de mous¬
seline et de valeneienne?, ä 18 fr.

14. Toilette de toile avec riche
broderie formant carres, separes en-
tre eux par des points d'Alericon, ä.
25 fr.

15. Bonnet de maison en mous¬
seline, garai de guipure, & 18 fr.

16. Bonuet. — Ce bonnel, tout
nouveau, oblient un vrai succes; il
est, du reste, d'une coquetterie ex-
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arres, separes en-
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Ce bonnel, tout
an vrai succes; il
e coquetterie ex-

quise et sied ä
toutes les coitfu-
res. Le dessin,
de couleurs et
de points varies,
est brode sur
mousseline de
soie tilleul, rose,
bleue ou blan¬
che. Prix : 45 fr.

17. Fichu ma-
dras, garni de
guipure de cou-
leur et de ruclie
de crepe lisse,
ä 25 fr.

18. Autre mo¬
dele de fiohu-
madras , tres-
gracieux etfacile
ä porter sur les
toilettes d'ete, ä
25 fr.

petits revers et broderie blanche.
Au cou, au bas de la taille, der¬
riere et aux manches nceuds de
faille rose. — Modele de M me
Blanche Ducloz.

% 34. Toilette en lainage gris
russe. — Jupe longue; au bas,

15. BONNET DE MAISON.

19. Tres-joli fichu de toilette brode de couleurs variees sur mous¬
seline de soie bleue, tilleul, rose ou blanche,ä 45 fr.

20. Bas de soie ecrue avec coins rouges.

1i. Bas de soie noi-
re avec seme de bou-
tons de roses.

22. Bas de soie blan¬
che brodes ä jours.

23. Bas de soie chair
avec dessus de pied en
dentelle d'A^gleterre.

24. 25, 26, 27. Bas
fonds unis avec des 17. FICHU MADRAS.

FICHU MADRAS.

rayures de couleurs variees et cötes Riche¬
lieu.

28-29. Bas ecrus brodes, jardinieres,bou-
quets varies.

Ces modeles de bas sortent de la maison
de M m« Cely.

30. Peignoir de coiffure, pouvant servir
de deshabille,garni de feston plisse et sur-
monte de ruche ä la vieille, ä 40 fr. — Mo¬
dele de M m«3 Cely.

31-32. Riche confection
d'ete en mousselineblan¬
che, garnie de broderie et
de malines, pouvant se por-
Ur sur robe de soie de
couleur ou de baliste, ä
100 frai.es. Nos dessias re-
presentent le devant et le
dos de cette charmantecon-
feclion d'ete qui nous a ete
communiquee, ainsi que les
lingeries precedentes, par
M°>" Cely, 8, rue de la
Paix.

TOILETTES D'ETE

pour le« courses, les bains

de mer, etc.

33. Polonaise de cache¬
mire rose, ornee et bor¬
dee de dentelles ou de bro¬
derie s blanches, tres-rele-
vee derriere et au bas des
hanchesde maniere ä dra¬
per en plis tres-abondants.
Manches au coude, avec

16. BON.NET COQUET.

les deux hauts volants son
bordes de faille bleue. Tu-
nique bordee e^alement de
biais de faille et relevee
derriere en larges plis; uo
second rang de faille figure
devant une deuxieme tuni-
que. Corsage-cuirasses'ou-
vrant sur un gilet orne de
plisses de faille bleue. Man¬
ches longues avec revers
decores de biais de faille.
Ce modele sort des ateliers
de M» ( Blanche Ducloz.

35. Costume en soie
tres-souple, fond clair ä pe-
tites raies noires melangees
de faille rose. — Jupe lon¬

gue ; la traine est en faille rose bordee de trois rangs de faille ruchee
et plissee. Tunique en soie rayee rassemblee et tenue derriere par un
tres-gros nceud de faille rose. Toute la tunique est bordee d'un baut
plisse de soie rayee borde de dentelle blanche. Corsage-cuirasse long
et arrondi derriere. Manches longues terminees par un plisse borde
de dentelles blanches pareil ä c.lui de la tunique. — Modele de chez
M 1»« Blanche Ducloz, 20,
rue du Quatre-Septem-
bre.

36. Robe princesse en
cachemire beige, relevee
derriere. — Le bas de la
robe est garni devant de
deux rangees de plisses
en cachemire mandarine,
formant traine courte par
l'addition de deux autres
rangees du meme plisse.
Devant du haut en bas,
rangee de patles alter-
nees en cachemire man¬
darine et beige. Gilet
raye des deux couleurs
avec brauche de mandari-

20-23. QUATRE BAS DE SOIE.

24-29. SIX BAS DE SOIE.

19. FICHU DE TOILETTE.

nes au coin gauche. Manches longues elargies
du bas par un plisse mandarine retenu par
une patte beige. — Modele de la maison Ca-
vally, 8, boulevard des Capucines.

37-38. Toilette en faille noireet en etorfe
de fantaisie claire. — Jupe longue bordee
de trois rangs de plisses de faille faisant vo¬
lant ; par derriere, la polonaise, tres-Iong'ue,
descend en hauts plis droils. Cette polo-
naise, en lainage clair bordee devant d'une
large bände de faille, a le dos tout en faille
froncee au milieu ä tres-petites fronces; h

piece du dos retombe sur
la traine en plis largemenl
releves. Grand col descen-
dant sur les epaules. Man¬
ches tres-justes avec revers
garni de faille. — Modele
ae la maison Cavally.

39-40. Tres belle toi¬
lette de course, dont nous
avons parle dans un de nos
courriers. — Elle est en
faille rose saumon clair el
en bourrette de soie jaune
rose. La jupe, tres-longue,
estorneeau bas d'un plisse
en bourrelfe et d'une haute
frange rose ä boule, genre
espagnol; devant, eile s'ou-
vre sur un fallier de faille
rose froncee en travers de
distance en distance, et re-
couvert au bas de la meme
frange; les deux revers de
la jupe qu'on voit ouverU
par devant soat doublesdr
faille rose. Derriere la jupe.
deux echarpes partant det
hanches et bordees de fran
ge rose, se croisent en for¬
mant de larges plis dra-
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35. PEIGNOIR DE COIFFURE. 3! et 32. bichs confe:tion ou paletot d'ete.
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31. POLONAISE DE CACHEMIRE. 34. TOILETTE EN LAINAGE GRIS RUSSE. 35. COSTUME EN SOIE.
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190 REVUE DE LA MODE

pes. Le corsage-cuirasseä basques decoupees, tres-ouvert
devant, laisse voir un gilet fronce comme le tabuer, ä tres-
petites fronces rapprochees. Les manches, longues et jus-
te«, se termiuent par un demi-bras de faille rosetres-froncee
avec un revers en satin jaune clair qui donne au corsage
une grande originalite. Nous sommes n es-heureux d'offrir
ä nos lectrices ce beau costume qui vieut de la maison Ca-
vally, 8, boulevard des Capucines.

PLANCHE COLORIEE
Toilette grise en laintge et faille. — Jupe longue toute

simple derriere. Tablier forme de trois rangees d'un haut
cffile pissementerie. Corsage-cuirasse borde du möme orne-
ment avec gilet de faille. Manches justes ä revers ornees
d'entre deux de faille et de lainage. Derriere, le corsage
forme deux longa pans en lainage sur lesquels retombent
deux paus de faille.

Robe de faille vert bronze. — Jupe ä traine, bordee de
deux rangs de plisses. De cöte, nceuds de faille retenant les
plis de l'etoffe le long d'une large bände dite quille en soie
brochee de feuilles vertes sur fond plus clair. Corsage-cui¬
rasse avec gilet broche; petit collot droit et manches lon-
gues ornees de deux raugs de plisses et d'un revers en soie
brochee. — Ces deux modeles sortent de la maison Duboys,
31, rue d'Anjou-Saint-Honore.

PLANCHE DE PATRONS
Premier cöti.

Patrons du corsage de la loilette de-tsins 1 et 2 du numero
du 10 juin.

Patron de la parure demi loilette dessin 9 du numero.
Patron du peignoir de coifl'ure dessin 30 du numero.
Patron de paletot d'ete dessins 31 et 32 du numero.

Deuxieme c6U.
N° 1. Couvre-pieds de barcelonnetted'enfant a broder au

plumetis, point de Saxe, roues, point russe et broderie an-
glais". Ce riebe dessin, composepour nous, d'a;>res le de-
sir de l'une de nos abonnees,peut se faire aussi sur soie et
se broder au passe, roues et point russe; il peut servir aussi
pour ecran de cheminee.

N° 2. Binde assortie de dessin ä la couverture devant
servir ä l'encadrement de celle-ci.

N» 3. Bavoir d'enfant ä broder soit au plumttis, soit en
broderie anglaiie sur toile ou pique.

N» 4. Guirlandeau plcmeüs pour jupons, pobes ou pat-
talons.

N° 3. Couronne de marquis ä broder au passe ou au plu-
rnelis et point de sable sur satin, velours ou taüetas.

lOURRIER m LA [ODE

RENSEIGNEMENTS UT1LES

B'anc, rose, bleu, les gaies couleurs de la belle Saison.
Chaque jour, la veritable fee modeine, la chimie, Irouve un
ton nouveau pour l'innombrablefamille des nuances. Il n'y
en a pas seulement quatre-vingl-dix-neuf,comme les pelites
sce-urs de la Fee aux Miettes, dans le charmantcoi.te de
Njdier, mais peut-ötre bien mille quatre vingt-dix-neuf.Le
lainage seul en compte plus de cinq cen's.

Cet ete, le blanc est favori. A qui ne va-t-il pa-? Brunes
au xeint mat, ä la riebe carnation,blondes Manches comme
le lis reyal, rosas comme la üeur du Bengale, vous pouvez
toutes vous en parer. II epouse toutes les couleurs, toutes
les teintes et res'e toujours, ä lui seul, la plus elegante et
la plus luxueuse des toilettes. Tout le monde, ce banal
personnage, ne saurait porler le blanc; la poetique frai-
cheur qui fait son charme ne doit pas, comme l'hermine,
souffrir la moindreatteinte.

Quatre genres d'etoffes blanches se parlagent la vogue
en ce moment : le vaporeux organdi, consacre aux jeunes
filles, la classique mousseline-cröpe,qui n'est guere plus
qu'un trait d'union entre la broderieetla dcntelle.sous les-
quelles eile disparait. Ces deux tissus doivent etre places
sur des transparents de soie.

Viennent ensuite la noble faille et le barege Virginie, le¬
ger tissu de laioe, tout uni, blanc mat, blanc creme ou
blanc ivoire, Ce dernier n'admet pas le melange. II reste
dans toute sa purtte, sans al iwce de couleur. On les gar-
nit tous deux de creje lisse blanc brode de soie, de Ans
plisses de faille, d'ecbarpes de gaze blanche, artistement
drapees tres-bas sur le tablier et s'en allanl au loin foison-
ner sur la Iraine.

Ce genre de robes se fait ä la Jeanne d'Arc, c'est-ä-dire
tres-degage du haut, renvoyant toute la draperie en ar-
riere pour mouler le buste et les 1 anches, dont les lignes
doivent elre tres-simplement indiquees ou plutöt trabies.

La quatrieme etoffe blanche est le modeste basin, cheri
de nos grand'meres, longtemps oublie, et dont on fait de
frais et charmants coslumes fort simples, releves par quel¬

ques nceuds de faille foneee. Il y a encore les tissus ä rayu-
res satinees d'un blanc mat et doux, bien plus souples que
le lourd pique, et qui ne coötent que... 1 fr. 60 le metre, sur
70 centimetres de largeur. Ah! ce n'est pas eher! mais
comme c'est frais et jeune!

L'ecru est toujours bien vu des femmes qui cherche-1ä
combinerla solidile et l'elegance. Au concert donne au mi-
nistere pour les cercles catholiques, j'ai note deux tres-jo-
lies toilettes;l'uneenecrudeux tonsport^e parM me deTh...,
l'autre, de forme princesse,tout encachemire bourrede soie
avec les manches et le gilet en faille bleue.

On me demande ce que j'entends designer dans mon der-
nier courrier par batiste de soie. C'est une vraie primeur
que j'offre ä mes lectrices; on ne trouve pas partout ce
charmant lissu fil et soie, fond ecru (res-doux, avec fines
rayures de soie de toutes nuances, ne se chiffonnant pas,
d'un porler frais et leger. On les garnit d'un effi'e myo-
sotis ecru avec petites houppes de couleur assorties ä la
rayure de soie, et on les met sur une jupe de dessous en
batiste ecru. Ces toilettes, extrömementlegeres, Elegantes
ettres-parisiennes,ne reviennentqu'ä250fr. environ, et fönt
1usage d'une robe de faille.

On trouve encore dans ce genre d'etoffe des tissus fil et
soie blanc mat, ecru, creme, formant entre-deuxbrodes et
ajoures charmantspour polonaiseset tuniques.

La forme carree est adoptee pour la traine dan? beau-
coup de toilettes. J'avoue qu'elle me parait un peu lourde;
la traine effilee est plus elegante, eile a quelque chose de
fugilif qui finit mieux l'ensemble d'un costume. La jupe
carree ne convient qu'aux personnes grandes et elancees;
eile neva pas aux femmes petites et potelees; cela donne trop
l'air d'elre attclee ä sa toilette, ce qui doit 4're evite avec
le plus grand soin.

Nous donnons une serie de modeles tres-coquetsde bon-
nets, de fichus et de bas de soie, choisis dans une des meil-
leures maisons de Paris. J'ai dejä, dans un de mes di rniers
courriers, dit ce que je pense au sujet des rayures en long
ou en travers; mais voiei qui mettra tout le monde d'ae-
cord, c'est le charmant bas uni fond rose, bleu, saumon clair,
avec long cou de-pied brode, seme de bouquels, de fleu-
rettes, de boutons de rose et petites feuilles vertes. C'est si
frais, si joli qn'on est tente de dire comme cette naive
femme de chambre : «Ah! madame ferait bien mieux de
mettre ses bras lädedans! »

L"s bas doivent elre assortis ä la couleur de la robe. On
les porte avec quatre varietes de souliers elögants. Au sou-
lier princesse tre-decollete, en salin et en soie, noue de
deux rubins doubles enroules autour des chevilles, est re-
serve le bas brole sur le eou-de-pied. On le met ega-
Iement, ainsi que le bas ä coins brodes, avec le soulier
Louis XV, en riche etoffe de faille ou brocart assorti aux
robes. Q^ant aux simples rayures, elles se contentent d'ha-
bilcr le serieux soulier Moliere et le petit sabot ä brides
brodees.

Mais une jolie jambe si bien logee s'afflige d'etre cachee.
Cependant, pas moyen de la montrer, oh non! mais on
peut bien la laisser voir. Cette transactiondelicate s'opere
en relevant la traine de cöte ä la hauteur strictementneces-
saire pour qu'on apereoive le blanc jupon brode, le nid de
denielle de la traine et les petites chevilles qui trottinent
comme sait faire la hne Parisienne, renommee pour sa de-
marche elegante et souple.

Je ne predis qu'un succes de bizarrerie au costume
anglo-masculin inaugure aux courses par nos inconcevables
d'ä present. Non, une femme n'est pas jolie avec cette tour-
nure de bachelier tournant au gommeux. II ne manquait
que la cigarette et le verre dans l'orbite. C'est amüsant de
s'habiller une ou deux fois ainsi, pour changer, mais voila
tout. Le petit melon sur la tele, le gilet, la jaquette ne sau-
raient embellir. Donc, ils ne sauraieut durer.

Encore un costume de voyage bien simple et tres-femi-
nin en tarlan cheviot gris beige, d'un ton doux, raye de
fines lignes rouge päle et bleue tres-espaeees. La jupe,
presque ronde, est un peu allongee derriere; un gros lisere
la borde tout autour; ä 6 centimetres environ du bord, on
pose un b ;ais de 8 ä 10 centimetres en faille prune, borde
des deux cöles du meme lisere en etoffe parcille ä la robe,
Rien qu'un lisere au bord de la tunique, peu ample et rele-
vee derriere pas tres-haut. Le corsage-cuirasse, ä gilet
prune, est borde d'un biais prune comme le bas du jupon.
Les manches, tres-etroites et longues, ont le meme orne-
ment.

Un mot sur les impermeableset les cache-poussiere,uti-
les compagnonsde voyage. Ceux qui me paraissent prefera-
bles comme solidite et legerete sont en un tissu leger, sorte
de mobair ä grain serre, toutes nuances demifoneees ou
jaune et gris clair. Leur prix est en moyennede 45 ä 50
francs. La forme la meillcure est celle dite mac-farlane.

Une inventionbien utile est le corset bain de mer en so¬
lide laine rouge toute trouee d'ceillets, laissant la peau s'im-
biber de la bienfaitante eau salee, et s'attachant avec une
seule agrafe, lache ou serre, comme l'on veut, gräce ä l'in-
genieux Systeme de deux pattes croisant sur la poitrine.
Bien des femmes, contrariees d'öter leur corset pendant le
bain, seront enchantees de l'appui prete par ce discret com-
pagnon.

Qui ne connait le charmantportrait de la jeuae duchesse

de Devonshire du au pinceau de Giinsborough? Eh bien»
oui, cet immense chapeau place un peu de cöte et empa-
nache de grandes plumes blanches, il revient, il est revenu
sur la töte de nos elegantes; et, il n'y a pas ä dire, il est
original, il est charmant. Mais comme nolre celebre artiste
si francaise, M me Vigöe-Lebrun,s'est peinte elle-möme avec
un grandissime chapeau semblable, je voudrais que, par
esprit naüonal, on demandät ä sa modiste non un Gainsbo-
rough, mais un Vigie.

MARIE DE SAVERNT

Les chapeauxde M"° Rjsa Decotte peuvent rivaliserd'e-
legance avec les crealions les plus remarquables des gran¬
des modistes parisiennes. M 1Ie Rosa Decotte, ayant, rue
Meslay, 67, des frais de loyer relativement peu considera-
blts, en fait profiter sa clientele et elablit ses coiffures ä uu
prix incroyablede bon marche.

Fort gracieux, son petit chapeau fanfan en riz blane,
avec lequel on est jeune ä tout äge. En dessous se dessine,
comme une aureole capricieuse, une ruche espiegle en faille
creme dechiquelee. Au-dessus, möme ruche en couronne
et grande traine de leuillage entrcmelles de pavots de soie
finement n ianc6s. Brides tulle illusion. Sous cette char¬
mante coiffure, le teint semble doubler de fratcheur.

Non moins elegant dans un genre tout oppose, le chapeau
alpestre en paillasson bleu marine, surmonte d'un oiseau
de paradis, avec gros nceud epanoui en Vi lours marine, li-
söre de couleur giroflee. Ur.e barrette, velours et paille,
casse le fond d'une maniere ties-fantaisiste.

Voilä encore deux chapeaux de M"" Rosa Decotte qui
vivront ce que vivent les plus charmantes creations,c'est-ä-
dire toute une saison, le plus long terme assignti par la
mode aux merveilles qu'elle favorise.

Par la chaleur qu'il fait, pour robe de chez soi, la mode
exige le peignoir japonais- au fond ponceau, noir, blanc ou
verl, tout ölincelant de broderies or melees ä la flore luxi>
riante et ä l'oruithologiefantastique de l'extröme Orient.
Les robes asiatiquesen forme de manteau de cour sont un
des plus grands caprics de la fantaisie feminine. On les
ulilise, ainsi que l'interminableceinture japonaise, pour Sto¬
res, ecrans, tapis de table, et meme pour chaises et fau-
teuil?. La maison Jeröme, 10, boulevard Mariesherbes,est ä
visiter. II y a lä une collection variee de petits meub'es
exoüquesqui s'harmonisent parfaitementavec le goüt pa-
risien.

A TRAVERS LE SALON

vi

SCULPTÜRE

Non, certes, l'ecole francaise de sculpture n'est pas eo
decadence.Elle est, au contraire, dans une voie excellente.
Depuis longtemps,notre Exposition annuellen'avait compte
un aussi grand r.ombre d'ceuvres dislinguees.

La plus remarquableest la figure execu'ee par M. Chapu
pour le monumentde M m° d'Agoult, qui a illuströ les lel-
tres francaises par lant d'eminents ouvrages, sous le Pseu¬
donyme de Daniel Stern. B aueoup plus grande que nalure,
la statue represenle une jeune femme assise qui, d'un mou-
vement tres-noble, relöve la töte vers le ciel, tandis que son
bras droit souleve un voile. La draperieaux larges plis est
d'un grand goüt. Elle dessine, en les voilant legerement,
les formes exquises de gräce de la poitrine et du buste.

Ce qui nous frappe le plu3 dans le ciractere general de
l'ceuvre, c'est qu'elle represente le genie de l'art francais
de notre epoque dans toute sa pure elegance, encore raf¬
fine par le goüt parisien. Cette figure au fin profil n'est ni
une nymphe ni une muse antique, c'est la Pensie francaise.
Sans doute, M. Chapu a reci le grand prix biennal et la
medailh d'honneur avec satisfaction, mais, pour nous, il est
au-dessus de toutes les recompenses. Le talent peut les re¬
chercher, le genie n'en a pas besoin.

Dans la partie centrale du jardin, remarquons une Jeune
contemporaine,par M. Chatrousse, jolie statue qui monlre
combien le costumeactuel peut, sous une main habile, se
pröter ä la sculpture. — Junon vaineue, charmanteStatuette
de M. Mercie, ä propos de laquelle il n'y a aMolumentau-
eun costume ä decrire. — Margueriteä iiglise, par M. Le-
fevre. — La Parque et l Amour, par M. G. Dorö, groupe
tres-remarque. — Cassandre se planant sous la protection
de Pallas, belle ceuvre de M. Aime Millet. — La Vestale, de
M. Gravillon, regarde avec une crainte qui nous parait
moderee le feu sacre pröt ä s'eleindre; sans doule, eile va.
l'alimenteravec tous ses vötements, car la ligne harmonicuse
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de son dos est entierement decouverte; la poitrine et la
taille paraissentd'un modelö moins soigne.

Fluciuat nee mergitw, fiere devise de la Ville de Paris,
inscrite par M. Soldi sur sa belle stalue. Oui, eile fljttera
sans jamais sombrer, cette laborieuse et artislique cite,
source vive oü les arts et la pens^e se retrempent sans
cesse. — Tres-belle Statue de Berryer, par M. Chapu, des-
tinee au Palais de Justice. — L'Amour maternel, femme
couchee qui dorlote un Joli enfant, pose heureuse, modele
qui deviendratres-bon; aussi M. Lemaire a-t-il obtenu une
troisieme medaille. — Sarpidon, belle statue qui a valu ä
M. Peinte le prix du Salon.

La Musique, jeune femme bien drapee qui joue avec en-
train d'une sorte de violon, par M.Delaplanche.—CMilde de
Surville, en robe de chä'elaine du quinzieme siecle, le front
ceint d'une ferronniere, nous präsente, avec un peu d'affe-
terie, un bebö qui dort sur son epaule. On comprend que
M. Gautherin ait voulu s'inspirer de ces vers d&icieux, at-
tribues ä dame Clotilde elle-meme :

O eher enfantelet, vray pourtraict de ton pere,
Dors sur le seyn que ta bouche a presse!

Dors, petiot; clos, amy, sur le seyn de ta mere,
Tier, doulx ceillet par le somme oppresse!

Lesbustes,portraiis ou sujets varifis en marbre, terre cuite,
plälre ou bronze, oecupent le centre du jardin. Un grand
notnbre porte l'empreinte du talent, mais ce nombre meme
ine prive de pouvoir les apprecieren detail. Vingt et une
femmes ont expose des oeuvres fort bien traiUes. Citons
seulement M mts Andre, Blesse'e! joli groupe, plätre; de Beau-
mont Castries, buste de Ciiopin; M mes Hil6vy, Portrait de
M m° Krauss dans le röle de Rachel, de la Juive; — feue
M me Lefevre-Deumier,la regrettable artiste au talent si
distinguö,dont la derniere ceavre est une Statue pour le
tombeau de sa famille; — Touzin, auteurd'un gentil groupe
en terre cuite inlilule : Un petit sou, s'il vous plaitl — Du-
bois-Davesnes,le sculpteur portraitiste dont le talent est
consacre; — Fremaye, k Fille d'Apollodore,Statuette.

II est encore plus difficile pour les femmes d'aborder la
sculpture que la peiuture. Non-seulement c'est un art plus
severe qui necessitedes eludes tres-serieuses,mais sa pra-
tique oblige ä rester longtemps debout, dans un atelier oü
l'humidite est souvent n^cessairepour le traitement de la
terre glaise qui sert ä modeler les premieres 6bauches. On
doit donc louer aoublemeut les courageuses mains femini¬
nes qui se servent de l'ebauchoir.

En faisant le lour du jardin, je ne puis remarquer qu'un
tres-petit nombre d'ceuvres au milieu de la foule de sujets
de toute espece : antiques, dramatiques,poetiques etmömo
comiques. — Cougny : Une ipave, treä-jolie statue aux li-
gnes elegantes, representaut une figure assise contemplant
un crueifix; mais lequel des deux est l'epave? Medaille de
deuxieme classe. — Le Ginie des arts, parM. Mercie, haut-
relief deslinÄ ä remplacer, sur la facade du Louvre regar-
dant le pont des Saiuts-Peres, certain cavalier en pain
d'epice qui tachait le noble monument; un grand Genie est
assis sur le dos et l'aile de l'indomptePegase, qui se cabre.
— Mariage romain, par M. Guillaume, l'illustre directeur
de nolre Ecole des Beaux-Arts; les deux 6poux sont assis
pres Tun de l'autre, se tenant la main, noblement drapes;
s'ils sont aussi irreprochables en conduite qu'en sculpture,
tout ira bien; le buste de M. Ingres est une belle oeuvre,
malgre la difficulte qu'offrait un modele aux lignes aussi
heurlees.

Adam et Eve et le serpent, par M. Injalberl; ce haut-re-
lief a oblenu une medaille de deuxieme classe, malgrö la
banalile du sujet; c'est un bon travail, mais je trouve
qu'Adam a l'air fort grognon et qu'Eve n'est pas tres-se-
duisante, pour une femme-typequi doit. ieguer ä sa nom-
breuse race un fort herüage de gräce et de beaute. —
Fuite d'une famille Serbe, tres-joli petit groupe par M. Le-
tourneau; une femme au fin profil, des enlants sontjuches
sur le cheval que conduit le pere de famille. — A la ferme,
autre groupe excellemmen', taille en plein dans la vie rusti-
que, par M. Le Duc; un bardi gamin escalade, ä l'aide du
camarade, le dos d'un gros cheval de trait qui laisse faire
ces fourmis en tournant vers eux sa bonne grosse tete ä
l'ceil intelligent.

Christ au tombeau, tres-beaubas-relicf en marbre, du ä
M. Alfred Lenoir et destine ä une öglise. Sous la froide ap-
parence de la mort, on sent que la vie suspendue va re-
prendre son elan sous l'impulsion Celeste. Kien n'eät plus
difficile ä rendre que la beaute divine incarnee dans la
forme bumaine.

m. de s.

La Famme chez eile et dans le monde. — Le suc-
ces de cet ouvrage s'aecroit de jour en jour. La troisie¬
me edition, en veme depuis trois mois ä peine, sera bien-
töt completement epuisee.

La Femme chez eile et dans le monde forme un tres-ele-
gant volume qui coüte S francs, pris dans nos bureaux, et
5 fr. 50 rendu franco par la poste. Envoyer le montant
en un mandat-poste ä l'ordre de l'administrateur de la
Revue de la Mode, 13 et 15, quai Vol'aire, ä Paris.

L'IDOL
(Suite)

Voilä pourquoi le capitaine d'Avrignö ne parut ä Kerno-
venoy qu'ä. la nuit tombante. Le baron Hector le recut ä
l'entree des jardins et le conduisit au salon oü se tenait
Myriam. Le froid aecueil de la jeune fille continuavraiment
ä. ne pas encouragerRobert, qui voulut s'excuserde son re¬
tard, et, naturellement,en fit connaitre la cause.

— J'ai rencontre ä Vannes, dit-il, un de mes anciens ca-
marades. C'est le comte de Briey.

M. de Kernovenoy eut un sourire .sec et retentissant
comme les saccadesde la foudre :

— Le comte de Briey! repeta-t-il.
Son regard essaya de penetrer celui de sa fille, mais ne

le renconlra meme pas. Myriam avait les yeux fix6s sur le
nouvel arrivant. Le baron se dit :

— Le mal est fait. Elle les compare!
II alla lui-mäme conduire Robort ä sa chambre, revint au

salon, s'assit loin des lampes, dans un coin sombre, tandis
que Myriam, aupres du piano, feuilletait de la musique.

— Vous vous souvenez peut-Stre, lui dit-il, que j'ai
rec.u, il y a quelque lemps, une assez vive otfense de votre
oncle, l'amiral.

— Je me souviensmärne que la reconciliation n'ätait pas
faite entre vous, ä Vannes, chez le marquis.

— La reconciliation est en bonne voie, reprit le baron de
son air violent d'ironie, et je crains que ces d'Avrigne n'en
abusenl. Ils ont toujours el6 fort entreprenants et il est
inutile de vous cacher que le capi'aine Robert pourrait bien
avoir 1'intention de me demandervotre main.

— C'est une demande qui ne pourra vous embarrasser,
nous nous sommes expliquesdeja tous les deux ä ce sujei.
Vous savez que je ne veux pas me marier.

— Si cependantvous changitz d'avis...
— Je n'en changerai point.
— Dans ee cas, j'aimerais ä vous voir preferer au Pre¬

mier venu votre cousin qui est, apres tont, un beau gentil-
hotnme.

— Je n'ai pas de preförencesä exercer, dit Myriam. Je
refuserais purement et simplement M. d'Avrigne.

Comme eile etait ä demi tournee vers lui, eile surprit un
geste qu'il fit dans l'ombre par laquelle il se croyait pro-
töge; et ce geste disait si clairerrjent: « Nous verrons!... »
que l'äme de la jeune fille tout ä coup se cabra. Elle sortit
preeipitammentdu salon.

M. de Verteilles avait donc eu raison d'avertir le baron
Hector que si sa fille avait la douceur de la baronneMarie,
eile pourrait bien avoir aussi quelque chose de l'energie
paternelle.

Le pauvre capitaineRobert paya l'erreur de son böte. II
se retrouva bien, une heure apres, assis ä. table aupres de
sa cousiae, mais son esprit semblait absent quand c'etait
son pere qui parlait. Si c'etait Robert, eile revenait ä la
r^alite et se mettoit aux levres un petit sourire moqueur et
cruel que le baron ne lui avait jamais connu avant cette
soiröe.

VII

Quelquesjours s'ecoulerent; le baron Hector vivait re-
tranche dans sa tour, car il eprouvait desormais aulant
d'hesitationä rechercher sa fille que celle-ci mettait de soin
ä l'eviter sans le paraitre. II avait pris dejä, feuillele, re-
jete loin de lui plus de dix ouvrages diflerents. Uns mon-
tagne d'auteurs meprisess'elevait en un coin de la chambre
sur le tapis.

Et cependantqu'importail. Tun plutöt que l'autre? Le ba¬
ron lisait avec les yeux, point avec l'esprit. Arrive au bas
de la page, l'eüt-on mis ä la torture pour le forcer ä re-
peter ce qu'elle contenait, il n'aurait pu le dire. Enfin, un
vieux iivre attira son attention. C'etait un recueil d'an-
ciennes pieces de theätre oubliees, et le titre de lapremiere
frappa comme un avertissementironi^ue les regards de
1'eMrange liseur : lEunemi de soi-me'me.

Un homme riebe, bien ne, plein de merites et de dtfauts,
entre dans le monde. II n'a que trop de confiaoee naturelle
dans les premiers. Quant aux seconds, il ie s'est jamais
avise de les contraindre. Tout n'est-il pas conjure pour lui
sourire"? II semble que toutes les carrieres lui soienl ou-
vertes, toutes les espörances de haute fortune commandees.
Cepen'iant,iln'avance guere, ilne reussit point; de quelque
cöte qu'il se tourne, il rencontre l'obslacle sur son chomin.
Qui l'y a mis? A-t-il combine des plans qui lui paraissaient
assures, il voit tout k coup l'edifice s'ecrouler comme sous
reffet d'une main invisible. Qaelle peut filre cette main
acharnee äle poursuivre? Ilessaye de soulever le voile qui
la couvre, il cherche son ennemi. Voilä la piece. Au de-
noüment, il l'a trouve : c'est lui meme.

Cette fois, le baron Hector ne se contenta point de re-

pousser le livre; il le foula aux pieds dans un acces de
colere insensee. Ce vieil auteur comique lui donnait une
cruelle lecon.

Et il se souvint de la predictionqui terminait la lettre du
marquis de Verteilles : • Hector, vous aviez toutes leß
chances d'etre heureux. Vous les dispersereztoutes... »

Cette folie n'etait plus ä commottre; eile etait consomm^e.
M. de Kernovenoyrecommencade se promencr, suivant

sa coutume, ä grands pas menacants, dans la chambre
ronde; puis il s'arrüta devant la fenelre masqu^e par le
Jasmin. Il y avait maintenantquinze ans ecoules depuis que
cette heureuse fenätre avait ele praliquee dans le mur
aveugle de la tour, sur la drmande de la baronne Marie,
afin que de son cabinet d'ötude le baron Hector püt voir
Myriam jouant aux pieds de sa meie. Depuis il s'6tait
aposle lä bien souvent pour regarder sur la terrasse les
lentes promenadesde l'enfant devenue femme et pour s'eni-
vrer de ses gräces et de sa beautä. Ce jour-lä, il ne vit sur
cette meme terrasse que le capitaine Robert, etendu sur le
canapÄ rus ique, s'etirant les bras et bäillant.

De temps en temps, le bei officier se Ievait et prälait
l'oreille comme s'ii avait cru sai?ir Ie bruit d'un pas leger
dans les allees voisines. Puis s'apereevantqu'il avait ele le
jouet d'une illusion de son amour-propre ou d'un de^sir
de son cceur, il se laissait retomber sur son siege et bat-
tait la terre de ses talons avec un furieux depit.

M. de Kernovenoy observa tout ce manege, et eut un
mauvais sourire :

— Celui-lä aussi, dit-il, est embarrasseet malheureuxä
cause d'elle.

II descendit et s'avanca doucement. Le capitaine Robert
venait de s'abandonnerä un nouvel acces d'humeur et re-
tombait dans le marasme apres la crise. Ce fut une nou-
velle explosion de bäillementsavec de petits cris qui se pro-
longercnt en grognementssourds. S'il est jamais permis de
comparerun o'ficier francais ä un quadrupede, on peut dire
que toute cette musique rappelait un peu la plaiute tour ä
tour irritee et dechirantc du dogue qu'on li ntä la chaine.
Ce pauvre capitaine. en etait r6duit ä s'ötirer de plus belle
et de si lamentable facon que les os de ses bras en cra-
quaient. II öcoutait ces petits bruüspour se distraire. M. de
Kernovenoy le frappa ä l'epaule.

Robert d'Avrigne se retourna et poussa une nouvelle ex-
clamation, mais de surprise, cette fois, et mfime, si brave
qu'il fü', un peu melangee d'un autre sentiment. — C'est
que le baron Hector etait cn ce moment quelque chose
d'assez redoulablcä voir.

Le e'nätelain s'en rendait apparemmentbien compte.
— Qu'y a-t-il donc, capitaine? demanda-t-il. Est ca que

je te fais peur ?
Robert eut un geste qui ne disait pas tout ä fait non.
— Je vous assure, monsieur,repliqua-t-il,que vous n'a-

vez pas du tout la mine engageanle, et il me vient & l'idöe
que vous deviez avoir cette figure-lä Ie mois passe, ä Ge-
neve, quand vous avez intime l'ordre ä l'insolentqui pour-
suivait M'"> de Kernovenoy.

— Tu te rappelies cette histoire... teile que je te l'ai
contee. . J'en ai peut-etre emis quelques details.

On auraitel^ tente de croire d'apres eela, qu en revan-
che, il tn avait ajoute d'autres.

— Rassure-toi, reprit-il, j'ai de meilleures dispo^itions
envers ta belle personne, et je ne veux point te prier de
quitter le chäieau.

— Je le sais. Si je rreois chaque jour deux fei?, c'esl-ä-
dire ä chaque repas, une priere de ce genre, ce n'est pas
vous qui me l'adressez.

— On peut toujours ne pas comprendreles priores muet-
tes, dit le baron avec un nouveau sourire tout plein de son
ironie cruelle. Laissons cela. Je la connais cette chanson
de l'amoureuxdolent. Un peu de palience, que diable, mon¬
sieur le hussard! Je veux m'asseoirä cöte de toi et causer
raison. Je pense que ton cauchemarde tout ä l'heure est
passe\ et qu'en me regar Jant mieux ä present, tu me trouves
assez bon visage.

— Pas trop bon! Je crois bien que vous etes an second
degre de la mauvaise humeur, l'instant oü l'on a l'air de
reprendre du sang-froid.

— J'en ai, tu vas Ie voir.
— J'imagine encore quo vous deviez etre ainsi autrefois,

quand vous vous rendiez sur le terrain pour un de vos fa-
meux duels.

— Pourquoi imagines-tu cela? fit M. de Kernovenoy.
J'ai passe l'äge de me battre ; je ne vaudrais plus rien.

— Peste! je ne conseillerais ä personne d'en faire Vi-
preuve, rtpliqua le capiiaine en riant.

— D'ailleurs, puisque tu vas prendre ici ma place dans
le cceur de M lle de Kernovenoy ..

— II vous platt de le dire. Je ne suis pourtant pas en si
bon cliemin.

— ... Ma place dans Ie cceur de ma fille et dans la mai-
son, ma place en tout...

Puis le baron Hector ajouta d'une voix sourde :
— A'ors, tu te battras pour moi.
— Merci. J'aime autant que vous n'ayez ras de querel¬

ies. Je ne suis jamais alle sur le terrain.
— Ah! fit le chä'elain... Voilä qui nie dertng'', je te
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l'avoue. R»cfllerats-rtudevant une affiire? Tout le monde
sait pourtant que tu e= brave.

— Je fais mon devoir, repondit modeslement l'honnäte
capitaine.

— Tu as laisse ri'assez brillant» Souvenirsph Afrique.
Mais je vois qu'en France tu te refroidis. L'influencedes
climats!

— Je n'ai pas dit que je reculerais devant une affaire,
riposta le jeune homme avec impatience.Seultment je n'en
cherche pas.

— Ma foi, j'allais oublier les rfcorrmmdations de ton
pere, l'amiral. II ni'a dit autrefois asscz de bien de son fi's
ainö. Tu es un garcon de pii;.cipes... C'est cela, n'est-
ce pas?

— C'est cela.
Le baron regarda la mer. II se cii-ai» :
— Pourquoi ne laisserais-je pas executer ce beau cousin

lourdaud par Myriam? A quoi peut-il m'ötre bon? Point
d'esprit et des scrupules...

Quant ä lui, il n'avait plus assez dos uns et toujours trop
de l'autre :

— Capitaine, reprlt-il, si Ton ne t'a pas conduit jusqu'a
present sur le terrain, c'est pare-; qu'on sait bien que, meme
y venant par force, tu y ferais encore bonne figure. J'ima-
gine que du moins tu connais ce jcu-tä.

— Je l'aime beatxoup, dit Robert en se levant. Si vous
aviez des epees au chäteau, nous pourrions lier une Par¬
tie...

— Point. II me suffit. de savoir que tu es une lame. Je
sais aussi que tu as beaucoup ri'honneur. On me l'avait dit,
je Tai bien vu. Avec delhonneur, du courage et de l'a-
dresse, on est toujours pret... quand arrive le mrment.

Un autre que Robert aurait demande : « Quel mo-
ment? » Mais il laissait volontiers les conversationsse per-
dre dans le vague, comme, la-bas, les flots de la mer ä
l'horizon, dans la vapeur grise; il n'etait pas fait pour serrer
de prös un interlocuteur tel que le baron et n'avait jamais
rien devine. C'est ce qu'exprimaientassez bien les domesti-
ques de Kernovenoy,qui le connaissaient dejä, quand ils
disaient :

— M. Robert ne sera jamais sorcier.
Apres ce premier engagement que.le baron Hector refu-

sait de pousser plus loio, il y eut entre les deux hommes
un assez long sileDce. Le capitaine le rompit tout ä coup :

— C'est dommage, soupira-t il, que vous n'ayez point
voulu faire un peu d'escrime. Nous aurions tue le tenips.

— Oh! röponditM. de Kernovenoy,voilä encore un ad-
versair.e avec lequel j'ai renonce ä me mesurer. Je sais
bien que je ne serais pas le plus fort, et que c'est lui qui
me tuera.

Pins il se prit ä regarder le jeune homme avec une com-
passion moqueuse:

— Mon pauvre capitaine, lui dit-il, tu es un triste
nance.

Et, se penchant sur lui de plus pres, lui mettant la ma'm
sur la poitrine :

— feeoute!
Une feneMre venait de s'ouvrir au premier etage de la

maison; ils savaient bien Tun et l'autre que c'etait cello de
Myriam.

— Vraiment, reprit le baron ä voix basse et sans öter sa
main de la poitrine du jeune homme, Iß. f. achine bat plus
vite! Je te vois malheureux et je n'en eprouve pas une pe-
tite surprise. Je n'aurais jamais cru que tu avais un ccsiir.

Encore une merrise sur la \ie et une fausse idee sur les
autres. Une idee qui venait de l'orgueil. Le baron Hector
avait toujours pense que ceux-la seulementqui ont de l'es-
prit peuvent avoir du cceur.

Maintenant, il savait le contralre et il voyait bien ce qui
s'etait passe chez son « pauvre capitaine ». Arrive ä Kerno¬
venoy dans un etat qui n'etait point de l'indifference,mais
de la crainte et presque de la revolte interieure contre les
volontesde son pare l'amiral, qui l'envoyait affVonter cette
severe et dödaigneuse Myriam, il avait ced6 tout de suite
et sans se cumbaltre ä des sentiments bien differents, on
voyant de plus pres la beaute de M"° de Kernovenoy. Ah!
si! le baron Hector avait bien ten-du le piege, et Robert s'y
etait bien laisse prendre.

II n'avait que trop promptement subi l'ascendant de celte
nature supörieure que l'amiral s'etait plu ä deviner dans
Myriam, le manage etant ä ses yeux uu aussi charmant
qu'excellentmoyen de remettre son fils en tutelle. Robert,
des le lendemain de sa venue au cbäteau, s'etait dit qu'il
pourrait bien aeeepter cette fiere tutrice. II la voyait tou¬
jours glaciale ou moqueuse; mais le baron Hector lui di-
sait :

— C'est la reserve de la premiere heure.
Le baron ajoutait :
— Laisse ecouler le temps, tu verras toute celte neige

se fondre.
Et le capitaine avait attendu le degel. Dans son humeur

tranquille et simple, il avait combine dejä tout un plan de
bonheur ä Kernovenoy,— uu beau plan oüprenaientplace
ensemble le chäteau et la chälelaine. La perspective de cet
avenir cherement achete, il est vrai, le ravissait. Au de-
hors la mer et la foiet, les grandes chasses, le yacht au
pavillon bleu, bondlssant sur la vague ; au-dedans, la vie I

noble et le sanetuaire eü, regnerait la deesse .: la belle
\ie! Hnr^"4mf ■
%M. de Kernovenoyavait aisgment peneHre tout ce reve
qui s'elevait dans l'imagination du jeune homme. II con-
naissait cette Imaginationpour opiniätre si eile etait lente.
Aussi s'applaudissait-ilde sa politiqueinternale. II n'aurait
pu trouver un meilleur auxiliaire que ce bei et bon capi¬
taine. Quel jouet perfectionne entre ses mains! Ah! l'hon-
nSte dnpe!

Sü-'ement, Robert d'AvrignÄ— qui n'etait point sorcier
— n'aurait jamais soupgonne ce eher parent, qui paraissait
lui vouloir tant de bien, dVn'retenir contre lui de ces des-
stins abominables.II ne se doutait gu&re qu'il düt servir
d'instrument, figurer et meme conibattre, le miment ar-
rivi, pour garder Myriamau baron Hector, et que le prix
de la complaisanceet du combat lui serait ensuiie dispute
par le baron lui-memeaussi resolüment que par sa fille.

Laveille, Martin Bataille etait venu au cbaieau, et il
avait dit ä son maitre, en lui montrant de loin le capi¬
taine :

— Eh bien! le voilä donc le mari!
— Ce n'est pas dit! avait repondu M. de Kernovenoy.

Q :aid il aura eloigne ou efface t'autre. ,.
— Efface! murmura le vieux garde. Monsieur Hector,

vous avez des manieres de parier...
— Alors, ce sera un compte h faire entre nous.
Martin Bataille s'en allail en disant tout bas :
— Le hussard n'en sera pas le bon marchand!
Son maitre le rappela :
— Cm n'a pas encore vu ces deux hommes dans le pays?
Martin secoua la töte.
— Non! Pourtant, je ne fais pas trop mauvaisegarde.
De tout ce qu'il meditait le baron continuait ä n'avoir au-

eun remords, du moins rnvers les d'Avrigne et Robert:
mais il n'en etait pas tout ä fait de meme ä l'egard de sa
fille, et il avait beau s'aiguiser l'esprit comme la pointe
d'une epee, l'arme trop bien atfilee le declurait lui-m6me.
A table, souvent il lui arrivait de regarder tour ä tour
Myriam et le capitaine, deux cceurs qu'il avait changes,
Tun sans pitie et en se jouant, l'autre ?ans prudence et en
oubliant le passe. S'il avait conduit jusqu'alors oü il vou-
lait l'äme de sa fille, c'est que sa main avait toujours ete
delicate. NaguÄre, il s'etait pris frequemment en contem-
plant Myriam ä s'ecrier : « Toute cette beaute, tout ce
charme, c'est mon ouvrage!

C'elait son ouvrage aussi, cette froide colere qui tout ä
coup s'etait allumee chez la jeune fille. Myriam avait des
päleurs nerveuses, des duretes de ton, des secheressesd'at-
titude qui le surprenaient et dont il eprouvait quelquefois,
dans sa folie, autant de ravissement que de peur. En ve-
rite, eile n'etait plus du tout semblableä eile-meme. Il ne
la voyait que trop semblableä lui, et il avait envie de Ten
trouver plus belle.

— Son äme est libre! se disait-il. Son äme est altiere
comme sa demarehe.Elle ne veut point qu'on la force...
Ah! je me reconnais. C'est bien moi!

Aussi;6t, il songeait au mal qu'il avait fait, ä ces pen-
sees d'amertume et de revolte qu'il avait semöes comme la
graine veneneuseparmi la fleur de ces vingt ans. II lisait
le desenchantementet le reproche dans les regards de My¬
riam. L'indignation brülait ce pur visage. Alors, il etait
oblige de se coutraindrepour ne pas saisir les mains de la
jeuue fille, pour ne point l'enlever dans ses bras en lui di¬
sant : « Tu ne me comprendspas; tu as pu penser que ce
jeu cruel fetait serieui! Crois-tu que je voudrais t'imposer
un mari et que je sois si avide de te donner ä un autre?
Les peres d'autrefois avaient de ces sottes ri^ueurs. Va,
nous sommes du vieux temps par le nom, mais j'ai les fai-
blesses des temps nouveaux... Au diable ces d'Avrigne!
tu verias comme je me soucie d'cux! »

Mais la pensee qu'il ne «uffirait peut-elre plus ä Myriam
d'Stre delivree de ce lourd et beau fiance qui n'etait qu'un
paravent, la pensee que les reves de la jeune fille etaient
fixes sur Maxence, sur celui qu'il s'agissait par tous les
moyens A'effacer, cette crainte insupportable et furteuse le
rejelait bientöt dans ce delire de la conscience et de la rai¬
son qui l'avait agite toute ia nuit precedeute encore.

Et souvent reduit ä la compagnie de Robert comme ce
jour-lä, laissant ei rer sa main sur l'epaule du jeune homme,
il prenait un alroce plaisir ä le voir souffiir comme lui...
Ah! pourtant pas autant que lui!... II trouvait de violentes
delices ä se repiesenterle ressentiment et l'horreur qui de-
meureraient dans le cceur de Myriam contre Robert d'Avri¬
gne, si ca ccear appartenait ä Yaventurier as Geneve, lors-
que le premier, sournoisement et tenebreusemeutguido par
une volonte implacable et une politique ttVe, aurait öte
l'autre du chemin.

L'autre!
— Aiusi le roman et la realite auront et6 ecartes tout ä

la fois, se disait-il. Plus de chercheur d'amour et plus de
mari. Quant ä moi, qui aurai preservfe mon tresor, comme
Favare passant au milieu des flammes pour sauver sa cas-
sette, ne resterai-je pas innocent ä tous les yeux de ce qui
sera arrive?...

LES MENÜS D'IIN CORDON BLEU

[A stiivre.) PAUL PERRET.

Potage : Cieme d'orge ä la Kisseleff.
Filets de soles ä la rouenaaise.

Piece de boeuf ä la Vernon.
Legumes glaeös.

Pelits poulets ä l'anglaise.
Escalopes en croustades.

Aspic de crevettes.
Gigot ä la Soubise.

Poiutes d'asperges vertes. Tomates fircies.
Salade cosaque.

Ananas ä la ville de Francfort.
Soulfla parfait, aux fleurs d'oranger.
Corne d'abondancegarnie de fruits.

Mousse ä la napolitaiae.
Fondue au parmesan.

Dessert; F;uits de la Saison.
Salade cosaque. — Joignez ä une salade de romaines ou

de cceurs de laitues des ceufs durs, des petits pois blanchis,
des haricots nouveauxties-fins blanchis, des queues d'ecre-
visses, des piments rouges d'Espagne, beaucoup de fourni-
ture, avec de l'estragon et force pimprenelle hachöe. Assai-
sonnez avec de l'huile tres-fiue, sans aueun goüt de fruit,
et, au lieu de vinaigre, mettez du punch froid un peu fort
et pas trop suerö.

REVUE DES MAGASINSET DE L'INDUSTRIE
Nous recommandonsä nos lectrices la Pdte ipilaioire

Dusser, qui ne renferme aueun agent chimique ni aueun
caustique. Elle est, en cela, bien superieure ä tous les 6pi-
latoires sans exception, poudres, cremes pätes, etc., qui
agissent chimiquement, et peuvent, par consequent, attaquer
une peau delicate. Elle enleve la racine möme du duvet et
en determine presque ä coup sür la disparition definitive.
10 fr. en un mandat. M m" Dusser, 1, rue Jean-Jacques
Rousseau.

Tissu nouveau, pröcieux pour nettoyer et polir : argen-
terie, cuivres, bronzes, or;prix, 1 fr. 75. Expediö franco
tous pays, par : Felix, 40 boulevard Magenta, Paris.

Nous engageons nos lecteurs qui veulent soucrire aux
Emissions, ä consulter le Momteur de l'&pargne,Journal
nuancier hebdomadaire, qui etudie consciencieusementles
afi'aires offertes au public, 34, place de la Bourse. Envoi de
numeros sur demande affranchie.

AVIS. — Nos derniers numeros contiennentdes modeles
de la maison Rebillet et Dussol, 219, rue Saint-Honore.Nos
lectrices ont donc pu juger du genre de cette maison que
nous leur recommandons. Prix modestes. Envoi d'GcharUillons.

Le numero du Journal de Musique qui a paru le 9 juin
contient avec le texte la musiquesuivante :

Cousins et Cousines, dueltino, paroles et musique de
Tagliafico.

Recerie pour piano, musique de FerdinandHiller.
Le numero : 40 Centimes (13, quai Voltaire). ^

EXPL1CAT10N DU DERNIERREBUS

Rien de plus sain que les pereees nouvelles abcutissa»|au centre de Paris.

Paris. — A. BoordtUUt, imprimeut-gerant, 13, quai Voltai»'
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